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nos confrères trouve, comme en gainé là-dedans et à la 
hauteur du premier, retenu par un vitrage, un lieutenant 
de pompiers qui raie. 

On le descend avec des précautions infinies, on le 
transporte chez le docteur Legrand qui est au n' 7 dans 
Ja cilé. 

Le mal heureux a la figure tuméûée; il est couvert de 
contusions ; la voiture des ambulances urbaines le trans
porte à l'hôpital: il n'a point perdu connaissance. 

C'est sa témérité qui lui a valu ces blessures: il courait 
sur les toits avec une agilité imprudente. Il ne vit pas, 
tact 11 faisait obscur, une ouverture béante sous ses 
pas ; c'était le ciel de la courette dans laquelle — saut 
prodigieux de cinq étages — il allait tomber. 

Pois, peut-être aussi glissa-t-i1 ; car un peu de givre 
couvrait es maisons, rendant très périlleuses les prome
nades sur les toits. C'était le lieutenant Thiriat. 

Les décors broies 
Malgré le sinistre. l'Opéra n'interrompra pas ses re

présentations, car il reste des décors snflisants pour em-
Itécbcr toute relâche. l'n certain nombre de décors sont, 
en ontre, déposés au palais do l'Industrie. 

Voici la liste des décors brûlés : Guillaume Tell, 
l'Africaine moins le vaisseau qui ne se trouvait pas dans 
les magasins de la rue hieber, le Prophète, Robert-le-
Diable, Aida, Patrie, Rigoletto, Bornéo et Juliette, la 
Korrigane, Coppélia, ffautlet. la Tempête, le r.id, Lucie, 

m IMPORTATIONS DE L l PLATA 
PAR LE PORT DE DUNKERQUE 

Nous remarquons avec une vive satisfaction 
pour notre port, dit le Phare de Duikerque, que 
les importations de la République Argentine conti 
nuent à prendre la voie de Dunkerque, et que du
ran t l 'année qui vient de s'écouler, beaucoup de 
négociant* dï notre industrieuse région du Nord 
ont donné à notre port la préferenc ; pour leurs 
importations premières, laissant au t o r t d'Anvers 
le soin de recevoir ce qui lui est normalement des 
tiné, c'est-à-dire les produits utilisés et travaillés 
en Belgique. 

Nous donnons ci-après, le relevé de? marchandi
se» qui ont été importées de la République Argen
tine, par le t o r t de Dunkerque pendant l'année 
1 8 9 3 : 

135.521 balles de laine. 3.536 balles de peaux. 
20.334 sacs tourteaux. 18.741 sacs maïs. 380,571 

la Favorite, Sy'ïvia, l'a Juive, Sapho, Yedda, Henri Vllï, j sacs blé. 150.033 sacs graine de lin. 8.470 sacs 
sang desséché. 4 caisses plumes. 11 fardeaux écor-
ces. 997 sacs cendre d'oxyde de plomb. 886.000 k. 
bois de quebracho. 25.020 balles fourrages com
primés. 22 sacs rognures de cuir. 17 balles poil 
d 'animaux. 1.467 sacs graine de navet.te.50 caisses 
langues. 324 barils suif. 28 barres argent . 31 
sacs minerai d 'argent. 8.437 moutons. 21 bœufs. 
144 bouvillons. 1 vache. 1 veau. 33 chevaux. 

Ce qui nous frappe le plus clans cr relevé et ce 
qui nous fait aussi le plus de plaisir, c'est de cons
tater que pendant l 'année 1893, il a été importé de 
la République argentine 135,521 ba les de laine, 
alors qu'en 1892 nous n'avons reçu que 119,217 
balles de la même marchandise, soit une différence 
de 16,307 balles en faveur de l'année qui vient de 
s'écouler. 

H en est de même pour les peaux ce moutons, 
le chiffre d' importation en 1892 est de 965, tandis 
que pour l 'année dernière nous arr ivons à un total 
de 3,536 peaux. 

Si l ' importation des maïs a subi une diminution, 
par contre nous avons reçu 380,57 i sucs de blé, 
contre 72,543 balles en 1892. 

Nous comptons une vingtaine de mille balles 
graine de lin en plus et l ' importation du sang des
séché qui avai t été nulle en 1892, se monte à 8,470 
sacs en 1893. 

Pendant l 'année qui vient de prendre fln, nous 
enregistrons une augmentat ion de plus de 500 ton
neaux de bois de quebracho et en raison de la 
pénurie des fourrages en France , la République 
Argentine nous en a envoyé 25,000 balles des plai
nes fertiles de La P la t a . 

Les graines oléagineuses de la P l a t a ont fait une 
timide apparit ion sur nos marchés du Nord; tout 
fait prévoir que l 'année prochaine cette matière 
nous a r r ive ra en quanti té importante . 

En raison des droits douaniers et de? difficultés 
que les exportateurs rencontrent, l ' importation du 
bétail a subi une notable diminution. 

J . SYLVESTRE. 

Stratonice, Von Juan, etc. Kn tout une trentaine d'ou
vrages. 

DÉTAILS COMPLÉMENTAIRES 
La cause du sinistre n'est pas encore connue. M. Mou-

3uin, commissaire de police, a ouvert une enquête qui a 
émonlré qu'il est inexact que le feu ait été causé par la 

négligence d'un employé ou d'un ouvrier qui aurait laissé 
on poêle ou un braser allumé. Le personnel employé 
dans les magasins de la rue Iticber a quitté les lieux 
vers 4 heures i\i et le feu a éclaté à 8 heures l\ï. Or, 
dans l'intervalle, des rondes avaient été faites par le 
concierge et les pompiers qui ne découvrirent rien d'anor
mal. 
" M. Mouqu.n est aidé dans son enquête par M. Goron, 
chef delà sûreté et plusieurs inspecteurs sous le3 ordres 
de M. Jaunie. 

Le concierge interrogé est encore dans un tel état d'af
folement qu'il n'a pu donner aucun renseignement pré
cis. 

M. Goron a déclaré a un du nos confrères qu'il ne croyait 
pas que les anarchistes fussent pour rien dans le sinistre 
d'hier. 

L'état des lieux 
Les rues qui avoisinent le lieu du sinistre sont tou

jours barrées. Jusqu'à ce matin, les bouches û vapeur 
»nt fonctionné sans relâche. Les pompiers ont continué 
ectte après-midi à noyer les décombres â l'aide de dévi
doirs. 

A 3 heures, M. Lépine, préfet de police, accompagné 
du haut personnel de l'Opéra, a visite le théâtre du sinis
tre dont l'aspect est effroyable. C'est un amas de ruines 
île poudres calcinées de débris, au milieu desquels pa
taugeant dans l'eau et dans la boue, les pompiers travail
lent activement. 11 ne reste plus rien de l'immense bâti
ment que ces ruines immenses. 

Les maisons voisines ont considérablement souffert. 
Dans plusieurs, des commencements d'incendie se 

sont déclarés qui ont pu heureusement être maîtrisés. 
Les pertes 

La direction et le personnel de l'Opéra ont pu évaluer 
les pertes subies : 26 décors complets ont brûlé parmi 
lesquels ceux de beaucoup d'opéras du répertoire. 

Heureusement, l'Opéra possédait, soit dans les cou
lisses, soit dans ses magasins du Palais de (l'Industrie les 
décors de !> opéras et de i ballets. 

C'est tout ce qui reste. 
Les perles sont évaluées â 800,000 francs au moins et 

les locaux de la rue Richer n'étaient assurés que pour 
130,000 francs par suite d'une négligence incroyable dont 
l'Etat paie ainsi les frais. 

Les blessés 
M. Raynal, ministre de l'intérieur, M. Lepine, préfet de 

po'ice, 11. Du Targuay, chef adjoint du cabinet de M. Ca
simir Pôrier. ont visité aujourd'hui les blessés. 

Les jours du lieutenant Tbnriat ne paraissent, fort 
heureusement, pa3 eu danger, l'n mieux sensible a été 
constaté. Cependant, on redoute encore des complications 
possibles. 

Une des personnes qui ont secouru ce courageux offi
cier donne ce détail tragique : Tombé du Ce étage, il de
meura étendn sans mouvement dans l'ombre et pendant 
£lus d'un quart d'heure reçut le jet de plusieurs lances, 

orsqn'on le releva, le malheureux murmurait : « J'ai 
froid, j'ai froid. » 

L'état des autres blessés est également satisfaisant. 
Seul, le clairon Goblet, le plus grièvement atteint, donne 
des inquiétudes. 

Le sapeur Mauret tombé du sa en est quitte pour une 
fracture du péroné et une entorse. 

L'INCIDENT FRANCO-ANGLAIS 
A U S O U D A N 

Paris, 7 janvier. — Xcus n'avons encore aucun rensei
gnement sérieux an sujet de la sanglante collision qni 
s'&at produite, par erreur, entre un détachement frrncuis 
et une troupe; anglaise au Soudan. II ne faut pa ., 'du 
du reste, s'en étonnvr; Kayes, lieu de résidence in gou
verneur du Soudan, se trouve placé à.'iOO kilon êtres des 
points ou opèrent nos colonnes. 

Il ne faut donc pas attendre des nouvelles de ce côté, 
mais bien de la Guinée française où notre gouverneur. 
M. Ballay, doit, à ce moment, être averti des événe
ments. 

Attitude dos gouvernements 
François et Anglais 

L'ambassade de France à Londres a communiqué au 
Foreiijn Office le désir du gouvernement français d'arri
ver à une prompte et certaine information. 

On est tombé d'accord qu'une cnquëto préalable â toute 
discussion ultérieure serait ouverte simultanément. 

Le sous-lieutenant Moritz 
Le sous-lieutenant Morilz, blessé mortellement, dans 

ia unit du 2.1 décembre, par des halles anglaises et qui 
a succombé à ses blessures était le troisième fils du gé
néral Moritz, le compagnon de r'aidlicrbe au Sénégal, qui 
commanda le génie pendant le siège el le bombardement i veillance qui a amené hier l'arrestation des coupables; 

LES ANARCHISTES 
Pans, 7 janvier. Nous sommes au jour du renou

vellement triennal du Sénat et il faut constater que 
l'intérêt très relatif que présentent les électenrs à la 
Chambre hante n'a point fait perdre de vue les anarchis
tes. Vaillant reste le lion du jour, n'en déplaise â M. Flo-
quet lui-même, dont personne ne s'occupe. 

JLK P R O C È S D E V A I L L A K T 
Comme nous l'avons dit hier, c'est définiti\e = ent mer 

credi prochain que l'affaire de l'anarchiste Vaillant vien
dra devant la cour d'assises de la Seine, par conséquent 
le lendemain de la rentrée des Chambres et non la 
veille, comme le gouvernement semblait le désirer 
d'abord. 

D'après le XIX'Siècle, si M. le procnreur-fénéral Ber
trand a fini par accepter la date du 10 au lieu du 8 qu'il 
exigeait tout d'abord, c'est qu'il a été pris vendredi 
soir d'une forte grippe; bien que ce soit dimanche le 
dossier sera communiqué également aujourd'hui à M" 
Lahori. 

Dans se cellule. Vaillant converse avec les deux agents 
qui le surveillent; il déclare cependant que leur présence 
l'énervé parfois et le met dans l'impossibilité d'éctire sa 
défense. 

La liste des témoins se compose exactement de neuf 
témoins à charge et de cinq à décharge; cesderniers sont 
exclusivement des ouvriers qui ont travaille dans des 
ateliers oii Vaillant a été employé. 

ouant aux menaces dos compagnons, elles coiiliiiueni. 
.M. Deibler a reçu des lettres menaçant de faire sauter le 
hangar de la nie de Folio llegnault où est remisée la 
guillotine, si Vaillant était condamné à mort, lue sur
veillance active a été organisée. 

Paris, 7 janvier. — D'après le Gaulois, les révolution
naires, â l'issue de la manifestation du Pèrc-Lachaise, 
ont tenu une réunion où il a été décidé qu'on enverrait 
une nouvelle lettre aux jurés de Vaillant, pou • répondre 
aux commentaires dont la précédente a été l'objet. 
a l ne lettre particulière sera également adressée au pré
sident des assises el au procureur général. 

A t t e n t a t c r i m i n e l 
l'brenil (Allier). 7 janvier. — Plusieurs tentatives de 

déraillement ayant été successivement commises sur la 
ligne du chemin de fer économique, sans qu'on pût en 
découvrir les auteurs, la gendarmerie organisa une sur 

de Strasbourg, 
Le jeune lieutenant était sorti le premier, il y a quatre 

ans, de l'Ecole Saint-Maixent : il appartenait à l'arme 
des chasseurs à pied et il avait sollicité le service au 
Soudan. 

C'était un officier très brillant et très sage, incapable 
d'un coup de tête et d'une folie : il commandait le poste 
de Faranah, situé â 2 ou 300 kilomètres au nord du 
Haut Niger. 

Les causes de la méprise 
Quant aux causes de la méprise, elles ne sont poinl 

encore txpliqnées. Dans les clubs anglais, ou fait re
marquer que les accidents do celte nature ne sont pas 
rares. 

Us sesont produits dans la campagne du Soudan.à Soua-
kim, et tout récemment dans le pays des Matahélès, les 
canons Maxim frappaient par erreur les indigènes auxi 
liaires des Anglais. 

Le capitaine Lugard, daus ses combats contre les 
chasseurs d'esclaves, avait fait coiffer ses hommes d'un 
couvre-nuque de calicot de couleur très voyante, aliu 
d'empêcher toute confusion avec les ennemis. 

On s'étonne cependant que des soldats du West India 
régiment dont le nouvel uniforme avec plastron éearlale 
épaulettes Manches et coiffure blanche tranche si vive
ment sur le ton basané du visage et diffère si sensible
ment de l'accoutrement des solas de Samory, aient pu 
donner lieu à une méprise si grande. 

II convient d'ajouter que. la collision s'est produite le 
83 décembre et que, malgré ia distance, les Anglais qui 
S9 trouvaient les plus rapprochés de la côte, ont mis un 
temps relativement très long à faire connaître cet inci
dent en Europe. Peut-être a-ton voulu machiner quel
que chose et se donner le temps de préparer quelque 
coup. 

La Presse Anglaise 
La presse anglaise, comme nous le faisions prévoir, 

après vingt-quatre heures d'un calme relatif, a repris le 
ton haineux dont elle est coutumière à l'égard de tout 
ce qui est français. 

Le Times, qui représente le chauvinisme britannique 
et gallophobe, insinue que l'attaque française â été inten 
tionnellc et qu'elle est due à un de cesoliieiers fiançai; 
qui comme le lieutenant Mizon, violent de parti pris les 
règles du droit des gens nonr gagner lesapplaudissemeuts 
faciles des chauvins du boulevard. 

La Saint-James Gazette se livro â une sorlie violente 
p-witre le-, Français : « Ce sont des mauvais coucheurs • 
dit-elle, et elle prolitc de cet incident pour plaider en fa 
vour d'un Etat tampon au Siam, 

LUveningNeirs aitque l'erreur commise par les Fran-
c ùs est suspecte. 
" l.e Globe déclare niin si l'on trouve que l'attaque • 
été intentionnelle le gouvernement français fera des ré 
parafions. 

L'Ercning Standard se "orno à attribuer cet incident 
aux empiétements continuels des français en Afrique,em-
piètemenls qui ont amené Samory à guerroyer dans VBin-
t-ittiiid tle Sierra-Leono, et on tierce les Anglais i envoyer 
des troupes contre lui. 

Pas de nouvelles 
paris 0 h. soir. — Le gouvernement malgré ses de

mandes de renseignements à Freetown et â grava* n'a 
pas encore reçu de nouvelles sur la sanglante rencontre 
de Warma. 

i! faut d'ailleurs remarquer que le chef de la petite 
Colonne française n'est plus là pour témoigner 11 faudra 
que les travailleurs soudanais -urvivants aient rejoint le 
îîoste de Faranuig d'où provenait cette colonne et o u 
commande le capitaine Couvier, pour que ce dernier 
puisse recueillir les éléments d'information. 

Le lieutenant Moritz 
Le lieutenant Moritz a un frère aîné, le lieutenant Paul 

Wnrilz lié en 1808, et qui appartient à l'infanterie de ma-
iîno II a faitégalernent partie de l'état-major du Soudan. 
T.miint lcn»teinps. M. Paul Moritz a commandé un petit 
iïSfrStné aux envlïoo de Diugnirez au sud-est du l'oala-
Eïïîn ôo il àvai A contenir les Sofas de Samory qui 
S u t "liez S M***** **»«•*» * • «Pl.f i contre 
du bétail. 

ce sont des enfants d'ouvriers mineurs qui plaçaient sur 
les rails de grosses pierres et des troncs d'arbres. 

On croit qu'ils étaient poussés à ces allent; ts par des 
ouvriers anarchistes. L'enquête est dirigé! dans ce 
sens. 

i : \ K S I « A « . \ I : 
Madrid, 7 fanvier.—Les anarchistes Codina, Cerezuelo, 

Bernard, Bocherini, Navarro, Asche ont été remis aux 
autorités militaires pour passer en conseil de guerre 
comme coauteurs et complices de Pallas dans l'attentat 
contre le maréchal Campos le i't septembre 1803. 

Plusieurs d'entre eux ont avoué leur participation au 
complot ourdi dans une taverne où ils se r< unissaient 
souvent. Parmi les détenus, plusieurs ont déclaré qu'ils 
ont essayé de déterrer le corps de Pallas, mais que la 
police a déjoué leur projet. 

Salvador Franch a persisté ù affirmer qu'il a lancé la 
seconde bombe au théâtre du Liceo, quand il s'aperçut 
que la première n'avait pas éclaté. Salvador restera à 
ihôpital de Sarragosse jusqu'à ce que les médecins per
mettent son transport à Barcelone. 

ORTHODOXIE SOCIALISTE 
Certains politiciens affirment que ' l'on calomnie le 

socialisme quand on le représente comme tendant à la 
destruction do toute propriété et à l'anéantissement de 
l'idée de patrie.La propagande que MSl.ilillerand el Jaurès 
rêvent d'organiser dans les campagnes doit même avoir 
pour but de démontrer aux paysans que les socialistes 
se proposent non de supprimer, mais de garantir la pai
sible jouissance de leurs biens et que, tout en professant 
l'internationalisme, ils restent au fond du cœur d'excel
lents patriotes et le prouveraient à l'occasion. 

Ne devraienl-ils pas dès lors imposer silence aux théo
riciens orthodoxes du parti 11l suffit, en effet, que l'un 
d'eux prenne la parole ou la plume pour que sa logiquo 
d'utopiste renverse immédiatement les sophismes et les 
distinctions dressées par les diplomates. 

Voulez-vous, par exemple, connaître la vraie doctrine 
du socialisme sur la propriété : lisez l'arlicle publié dans 
le Mat in par M. Jules Guesde. Non seulement celui-ci 
repousse toute propriété individuelle, mais aussi toute 
propriété communale ou corporative, car, dit-il, « ni les 
mines qui s'étendent sur ou sous des départements en
tiers, ni les chemins de fer qui traversent les continents 
ni les Louvre et les lion Marché qui rayonnent par delà 
les frontières nationales, ne se prêtent à une ommuna 
Usation. » 

« C'est, ajoute-til, unitaireinenl, socialement, que les 
travailleurs, comprenant toute la nation, peuvent et doi
vent posséder l'ensemble des moyens de travail (mines, 
chemins de fer, canaux, usines, etc.), mis en <euvre so
cialement, unitaireinenl. » Sans doute, M. Jul 's Guesde 
ne désigne pas expressément la propriété agricole, mais 
elle ne peut pas ne pas être comprise dans Prie, qui suit 
son énuméralion, car sa thèse est présentée sans aucune 
restriction. La société tout entière devrait, d'après rai, 
devenir « une vaste et unique coopérative, coopérative 
couunonweal, selon l'expression anglaise », dont les 
membres ne posséderaient absolument rien en propre. 

ijuant aux sentiments de M. Jutes Guesde en matière 
de patriotisme qu'il nous suffise de savoir qu'il range 
les soldats parmi les « sous parasites » qui vive il sur la 
« classe parasitaire, à côté des domestiques et dis prosti
tuées ». Les uns et es autres disparaîtraient dans son 
système, et l'on arrêterait immédiatement ce qu' I appelle 
les « travaux nuisibles (canons, fusils, torpilles, etc.) » 

Lorsqu'on aura fait tout cela, et pourcourom er l'œu-
vre, aboli toutes les religions, l'âge d'or, d iclaro M. 
Jules Guosdc, régnera véritablement sur la terre, et 
l'homme sera uh Dieu pour l'homme. //o»ic homini 
de us. 

Voilà le pur évangile dont tout bon socinlisbi devrait 
accepter docilement les dogmes On avouera qu'il ne res
semble guère à celui que MM.Millernnd et Jaurès se dispo
sent à prêcher et, a*ant de partir en croisade c mtre les 
contradictions delà société actuelle, ne serait-il las expé
dient d'assembler on concile où les apôtres commence
raient par essave.'de se mettre eux-mêmes d'accord* 

( "(wp«) 

NOUVELLES DU JOUR 
ÎVe s é n a t e u r s o c i a l i s t e «l'Alger 

Alger, 7 janvier. - Les journaux socialistes qui ont 
soutenu la candidature socialiste d3 M. Gerente ont illuç 
miné leurs bureaux de réduction avec des lanternes 
rouges. 
Le cho ix d ' a n éveqiye p o u r le siègre d e P o i t i e r s 

Paris, 7 janvier. D'après le Figaro, le gouvernement 
nésiterait pour l'évêché de Poitiers entre Mgr Lucon évê-
que de Belley, et Mgr Petit, évêque du Puy. 

L ' a n n i v e r s a i r e d e l a m o r t d e U a m b e t t a 
Paris, 7 janvier. — Aujourd'hui, a eu lieu aux Jardies 

la visite annuelle des amis de Gambelta a la maison où 
celui-ci est mort il y a 11 ans. 

Les fidèles étaient cetle année moins nombreux encore 
que les années précédentes. Cela tient saus doute à ce 
que beaucoup d'entre eux,M. Ranc en tête étaient à l'hô
tel de ville où ils votaient avec ensemble pour M Flo-
qnet. 

Trois discours ont été prononcés. Aucun incident. 
I . ' incident ft-ancà-anglais a u S o u d a n 

Londies, 7 janvier. — Des dépêches de Sierra-Leone 
arrivées en retard porteraient que la colonne anglaise 
avant sa rencontre avecles français à Warina, avait livré 
quelques petits combats aux Sainorysqni, aux dernières 
nouvelles, devaient se trouver à trois jours de marche 
de Warina. 

Daus ce combat, les anglais ont eu un certain nombre 
de blessés. 

D é c o u v e r t e d ' e n g i n s s u s p e c t s a B o r d e a u x 
Bordeaux, 7 janvier. — Ce matin, vers 6 heures 1|2, on 

a trouvé sur une fenêtre du Palais de la Bourse, une boite 
en tôle entourée de (11 de fer et munie d'une mèche 
ayant été allumée. 

Une autre boite absolument semblable a été découverte 
sur le pas de ia porte des archives départementales 

Le contenu des deux engins va être analysé. Une en
quête est ouverte. 

A r r e s t a t i o n d ' un a n a r c h i s t e e n S u i s s e 
Genève, 7 janvier. — La gendarmerie a arrêté à Saint-

Julien, un individu d'allures suspectes qui a été trouvé 
porteur d'une douzaine de cartouches de dynamite ainsi 
que de tabac suisse, le tout caché dans une ceinture. 

Cet individu déclara être originaire ae Sillingy illaute-
Savoie) et avoir reçu les cartouches d'un individu à Sjral 
(Suisse). 

Pendant qu'on le conduisait à la gendarmerie, il es
saya de se défaire des cartouches de dynamite en les lais
sant tomber. 

On se demande si l'on est en présence d'un anarchiste 
ou d'un contrebandier. Une enquête est ouverte. 
L e s t r o u b l e s d e Nielle e t l ' a g i t a t i o n e n I t a l i e 

Home, 7 janvier 1894. — La nuit dernière à la suite 
d'une perquisition au domicile du député Defelice, la 
police a procédé à l'arrestation de l'abbé Concetto Urso, 
curé de Sainte-Lucie, de ia soeur et du neveu de ce prê
tre, ainsi que du sacristain. 

Une tentative aurait été faite de couper les fils télégra
phiques à Païenne et d'enlever les rails du chemin de 
fer. 

Il s'agit, parait il, d'un mouvement préparé de longue 
main, et anquel le socialisme international ne serait pas 
étranger. 

On a lancé, dans les théâtres de Rome, des -artes por
tant ces mots : « A bas les exploiteurs du peuple) Vivent 
les martyrs de la Sicile ! » Plusieurs anarchistes ont été 
arrêtés pour ce fait. 

Les ouvriers occupés à la construction du Palais de 
justice ont hissé sur le Palais un drapeau blanc cravaté 
de noir et portant écrit en lettres ces mots : « Nous som
mes solidaires des martyrs de la Sicile. » La police a en
levé le drapeau. 

Le général de Morra, dans une proclamation nux Sici-
ciens, fait appel aux lions citoyens pour pacifier les es
prits et frapper les instigateurs des désordres. II décrète, 
en raison de la situation commerciale des affaires com
merciales, la prorogation penr deux mois de l'échéance 
des effets de commerce des banquiers. 

Naples, 7 janvier. — L'n caporal du 63e d'infanterie a 
été attaqué hier soir par une centaine d'hommes, désar
mé et frappé à coups de bâton, parce qu'il avait refusé 
de pousser des cris séditieux. La police est intervenue 
poui le dégager. 

Pendant la bagarre un maréchal des logis et un garde 
municipal ont été blessés. Cinq arrestations ont été opé
rées. 

On fait des efforts pour rejeter sur la France la res
ponsabilité de ce mouvement vraiment étonnant. 

Ainsi le Courrier de. Saples préteud que le conseil des 
Etats-Unis à Païenne aurait informé le Préfet ne cette 
ville que de l'argent et des armes avaient été envoyés de 
France aux insurgés. 

San-Remo, 7 janvier. — Les membres de la ligue san-
remoise, au nombre de 300 environ.ont parcouru la ville 
aux cris de : « Vive le prolétariat international ! Vive la 
Sicile! A bas la bourgeoisie! » pour protester contre les 
mesures prises par le gouvernement a l'égard de l'insur
rection sicilienne. Quatre individus sont arrêtés el la 
troupe est consignée. 
L'élection sénatoriale de M. Floqnet. — Un Incident 

Paris, 7 jacvler. — Au moment où le nom de M. Flo-
quet a été proclamé, un énorme cri de «Vive la sociale!» 
se fait entendre, poussés par les délégués révolution
naire de Saint-Denis et de Sainl-Oiien. Quelques^eris de 
« Vive Floquet! » ayant été poussés par les partisans et 
arnis de ce dernier, les socialistes ont répondu par ceux 
de « A bas les Panamistes ! A bas les vendus! » 

Il s'ensuivit de vives altercations entre les partisans 
de M. Floquet et les socialistes, avec menaces de coups 
de poing; les huissiers de l'Hôtel de Ville durent s'inter
poser pour mettre fin à la manifestation. 

M. Floquet attendait le résultat dans un café voisin. 
A noter qu'une voix s'est perdue sur le nom de Cy-

voct. 
Les prières publiques 

Paris, 7 janvier. Conformément aux prescriptions 
du cardinal-archevêque de Paris, des prières publiques 
ont eu lieu dans toutes les églises de Paris à l'occasion 
du renouvellement des travaux parlementaires. 

Le cardinal a présidé la messe qui aété célébrée spécia
lement à cet effet à Notre-Dame. 

On assassinat en chemin de fer 
Roanne, 7 janvier. — Le nommé Thomas Guillaume, 

âgé de M ans, concierge de la mairie de Fleurs (Loire), a 
été assassiné en chemin de fer et jeté par la portière en
tre Saiut-Jodard et Balbigny. 

Le vol a été le mobile du crime. Le parquet de Roanne 
s'est transporté sur les lieux. 

Sanvis 
On télégraphie de l'Ile Barbade qu'un bateau de Glas

gow, le Placenta, a recueilli i son bord une partie de I 
l'équipage du bateau français Carolint, de Bordeaux, 
incendié en mer. 

La Jeanesse royaliste 
Paris, 7 janvier. — La Jeunesse royaliste s'est réunie 

hier soir au Restaurant universel, boulevard des Italiens, 
pour fêter les Rois. 

Des télégrammes qui ont été adressés à M. le Comte de 
Paris et à Mgr le duc d'Orléans. 

Le général d'Andlan a Par i s 
On lit dans l'Intransigeant : 
« Le général d'Andlan est à Paris. 11 est arrivé dans la 

nui! de vendredi à samedi, à minuit 13. 
» II s'est aussitôt rendu rue Bayard. dans un petit hô

tel qu'il a loué el où il a déposé ses malles. 
• Samedi malin, l'ex-marcband de décorations s'est 

installé dans son hôtel de la rue Chalgrin, qu'il avait 
toujours gardé. 

» D'Andlan est dans une situation de fortune des plus 
florissantes. II a ramené avec lui d'Amérique six che
vaux, dont deux superbes qui lui ont coûté treize 
mille francs. Pour le transport de ces chevaux, il a eu à 
payer 6.000 f r. 

» On n'a pas oublié les scandales W'ilson. Les détails 
des procès Wilson-d'Andlau-Liiiiouzin sont encore pré
sents à tous les esprits. II est inutile de revenir sur o s 
tristes histoires. 

» Rappelons seulement que le 14 novembre 1887, 
après trois longues audiences, le général sénateur 
d'Andlau était condamné par défaut à cinq ans de prison, 
trois mille francs d'amende et dix ans d'interdiction de 
séjour. 

» D'Andlau a fait sa peino en liberté, en Amérique, 
où il a tripoté un peu de toutes les façons. II s'est 
enrichi. 

» Pour ses cinq ans de prison, la prescription est ac
quise. Il en bénéficie.» 
Les Etats Unis et la situation aux lies Sandwich 

Washington, 7 janvier. — Le gouvernement améri
cain a reçu nu télégramme d'iloiiolulu, m;.is il reluse 
absolument d'en faire connaître le contenu. 

D'autre part, on télégraphie de San-Francisco que le 
garde-côtes arntricain, revenant de Ilonolulu, apporlede 
graves nouvelles: mais les officiers refusent tonte com
munication. Toutefois un matelot a crié du haut du bord 
â un reporter: « Il y a du lapage à ilonolulu. » 

façon suffisante par les faits observés : on avai t 
re t rouvé dans les plateaux qui composent l 'appa
reil une quanti té de dépôt beaucoup moindre que 
celle qui correspondait au volume et à la qualité 
de l'eau consommée; ultérieurement, il a été recon
nu que c'était là le résultat d'un emploi intempestif 
de carbonate de soude. 

La commission a été ainsi amenée à poursuivre 
ses recherches en 1892 et elle a pu arr iver , grâce à 
l'obligeance de M. Vacher, directeur de l'usine de 
i a Compagnie Européenne, et au concours bien
veillant de M. Guichard, professeur de teinture, à 
des conclusion'' positives. C'est la résultat de ces 
recherches que j ' a i l 'honneur de communiquer au 
Comité. 

M. Guichard a analysé des échantillons d'eau 
prélevés avant et après le passage dans l 'appareil. 

L 'eau entrant dans l 'appareil t i t re 33» à l 'hydro-
timètre et 11° après ébullition; la chaux à l'état 
carbonate représente donc 2iJ° hydrotimétriques; 
le reste représente du sulfate de chaux et du chlo
rure de calcium. 

L'eau sor tant de l 'appareil t i t re 13°5; l 'appareil 
abaisse donc de 10°5 le t i tre de l'eau et précipite 
par conséquent 00 OpO du carbonate de chaux en 
dissolution dans l 'eau. 

Su r les 13"5 de l'eau épurée, il y a 1° qui corres
pondent à des sels solubles, que l ' inventeur n'a pas 
la prétention de faire disparaître par son appareil , 
et que l 'addition de réactifs appropriés pourrai t 
seule faire précipiter. 

S'il s'agissait d'eaux différentes, chargées d'une 
proportion plus fortes de carbonates, l 'abaissement 
du t i tre hydrot imétr ique dans l 'appareil pourra i t 
être plus grand . Ici, l'effet obtenu par l'échauffé 
ment de l'eau et le carbotage de la vapeur est la 
précipitation de 0 J OpO de sels précipitables. 

Il importai t de rechercher si le précipité était 
convenablement recueilli dans l 'appareil. L'abais
sement de 10*5 du litre hydrotimétrique corres
pond à un dépôt de 0 gr . 174 de carbonate de 
chaux par li tre Or, pendant une période d'obser
vation de 34 jours , on a consommé 22,000 k. de 
charbon; en supposant une vaporisation de 6 litres 
d'eau par kilog. de charbon, on a donc envoyé à 
la chaudière de 132 m 3 d'eau; on devrai t donc 
recueillir dans l 'appareil 132 X Ok. 174 = 2 3 k . 
de résidu. 

Le résidu retrouvé dans l 'appareil pesait 14 k. 
et après dessiccation complète 12 kilos, soit un 
peu plus de la moitié de ce qu'on aura i t dû y 
trouver . 

Il est vra i qu'on ne vaporise sans doute pas 6 
litres d'eau pur kilog. de charbon, eu égard au 
système et à la politesse de la chaudière en ser 
vice. 

Le résidu recueilli représente donc peut-être 
les 2(3 de ce qu'on aura i t dû re t rouver . 

En tous cas, la Commission a constaté que les 
dépôts qui se retrouvent en petite quant i té dans 
le bouilleur ne sont absolument pas adhérents aux 
tôles. 

En somme, ilfressort des recherches de la Com
mission que l 'appareil examiné précipite iJO o[o du 
carbonate de chaux en dissolution dans l'eau et 
qu'il retient environ les 2\S de ce qui est précipité. 
En outre , l'eau d'alimentation s'échauffe très nota
blement dans l 'appareil. 

D'ailleurs, des renseignements satisfaisants, no
tamment en ce qui concerne la retenue des huiles 
entraînées par la vapeur d'échappement, ont é té 
constatés par des membres de 1 . Commission qui 
ont visité d 'autres installations de cet apparei l . 

En résumé, cet appareil , quoiqu'il ne donne 
pas un résultat complet, permet de retenir la 
plus grande part ie des dépôts rendus insolubles 
par réchauffement de l 'eau. L 'eau a r r ive chaude 
dans la chaudière, ce qui est, on l é sa i t , très 
avantageux. L'appareil tient peu de place; il 
n'exige aucune surveillance, il est très facile à 
nettoyer. 

. Il se recommande dona à l 'attention des indus
triels, sur tout pour les applications aux petites 
installations, et sur tout lorsqu'on a des machines 
à échappement libre, dont il permet d'utiliser en 
grande part ie la chaleur perdue, sans grand 
frais d'installation, sans surveillance difficile ni 
délicate. 

Néanmoins, son emploi ne para î t pas répondre 
à tous les besoins, car il est coûteux pour des ins
tallations un peu importantes , et il ne procure pas 
de l'eau chaude sans Irais lorsqu'on n'a pas de va
peur d'échappement à sa disposition. 

Votre Commission est donc d'avis que l 'appareil 
présenté au concours ne peut pas prétendre à la 
médaille d'or ; mais comme il peut rendre de sé
rieux services dans bien des cas, elle propose de 
décerner à M. Chevalet une médaille de vermeil 
moyen module. 

(AMOLLI guérit de suite les crevasses, les ger-
çureset toutes les rugosités de la peau. 

S i t u a t i o n m é t é o p o l o | r l q n e . — Roubaix, 
8 janv . — Hauteur barométrique 761 Température : 
A sept heures du matin 3 degrés au-dessous de zéro 
Â une heure du soir 0 degré au-dessous de zéro 
A cinq heures du soir 2 degrés au-dessous de zé ro 

L'ÉPUHATIO^ DES EALX INDUSTIUËLLES 
Voici le rapport présenté à la Société industrielle 

d'Amiens sur un appareil d'épurat'on des eaux indus
trielles mis au concours par M. Chevalet. 

L'appareil présenté au eoncourspar M. Chevalet 
a été établi en 1890 à l'usine de la Compagnie 
Européenne du Gaz à Amiens. I! sert a purifier 
l'eau employée à l 'alimentation d'un groupe de 
deux chaudières cylindriques à un bouilleur d'en
viron douze chevaux chacune, fonctionnant à tour 
de rôle. L'eau d'alimentation se trouve réchauffée 
par la vapeur d'échappement d'une machine à 
vapeur . 

L a Commission a c r » devoir suivre les résultats 
fournis par l 'appareil pendant un temps assez long, 
afin de se rendre compte du degré de perfection 
que présente sa marche dans la prat ique indus
trielle Elle a donc réservé d'abord son jugement 
jusqu 'au concours de 1891 . 

Mais eu 1801, les renseignements qu'elle a eu 
l'occasion de recueillir auprès du directeur de 
l'usine ne se sont pas trouvés confirméa d'une 

CHRONIQUE L O C I U 
n O T T B A I X 

Les obsèques de M . D é g a r d i u . doyen d 'âge d u 
Conseil mun ic ipa l d e R o u b a i x . — Les obsèques 
de M. Henri Dégardin, doyen d'âge du Conseil mu
nicipal de Roubaix, mort subitement à la Mairie, 
ont eu lieu dimanche, à doux heures de l'après-midi. 
Contre toute attente, mais selon la volonté formelle 
de la famille du défunt, M. Dégardin a été enterré 
religieusement. . 

Rue Miln. 21. où habitait le conseiller municipal,la 
porte est tendue de noir. 

A deux heures précises, arr ive le Conseil munici
pal, ayant à sa tête M. le maire Carrette. Un assez 
grand nombre de curieux stationne devant la maison 
mortuaire, et quand le clergé fait son apparition,tout 
le monde se découvre, normis "M. le Maire et ses col
lègues. 

M. Bertaux, curé-doyen de la paroisse Saint-Mar
tin, fait la levée du corps, et le cortège se met en 
marche, précédé de la croix, du clergé, de deux 
jeunes gens portant une couronne d'immortelles 
agrémentée d'un ruban rouge, où sont écrits ces 
mots, en lettres d'or : 

« A son doyen d'âge, le groupe d'études sociales du 
quartier de l'Epeule. .. 

Puis vient le corbillard. Les cordons du poêle sont 
tenus par MM. J. Duquesnoy, C. Stienne, Carpentier 
et , P . Roose, conseillers municipaux. Derrière le 
char, prennent place M. Carrette, maire de Roubaix, 
ayant à ses cotés MM. Dcsobry et Lepers, adjoints; 

Fuis le Conseil municipal au complet; cependant 
absence de MM. Brauquart, adjoint, et Cnudde, con

seiller, est remarquée. Des agents de police, sous 
les ordres de M. l'inspecteur Friess leur font escorte; 
puis viennent les membres de la famille, une délé
gation du service de l'Octroi, de la Gendarmerie, de 
la Sûreté, te personnel des bureaux de la Mairie, 
ayant à sa tète M. Gilbert Sayet, secrétaire-général, 
MM. Barroyer, commissaire central, Broigne, com
missaire de police, etc. 

On remarque aussi le groupe d'Etudes sociales du 
quartier de 1 Epeule, dont M. Dégardin était le doyen. 
Les membres de cette société portent â la bouton
nière un ruban rouge, surmonté d'un bonnet phry
gien en cuivre. 

A signaler aussi la présence de MM. Desbarbieux 
et Briffaut, conseillers d'arrondissement. 

Le cortège arrive à l'église Saint-Martin à deux 
heures et demie. Au moment où le cercueil est reUré 
du char funèbre, le maire et les conseillers ôtent 
leurs chapeaux puis quittent les rangs. Après avoir 
fait le tour de l'église, ces messieurs entrent à 1 Mo
tel de France, ou ils attendent la fin de la cérémo
nie religieuse. 

Le groupe d'études sociales les imite. 
Dans l'église ont pris place les employés du service 

de l'octroi en uniforme, les chefs de service en tête, 
ainsi que le reste de l'assistance d'ailleurs assez 
nombreuse. 

La cérémonie religieuse terminée, le cortège sq 
reforme et se dirige en bon çrtfre vers le cimetière. 
Une foule nombreuse se presse aux abords de la fosse 
où doit être déposé le çereqéiJ. 

Au moment où le prêtre jette l'eau bénite, deux 
ou trois ênergumènes s'écrient : « C'est bon ! . . . En 
voilà assexl . . » Maiales autres assistants rappellent 
ces grossiers personnages au respect, et l'incident 
est clos. 

M. le maire Carrette a attendu, dans une attitude Vincent de Paul 

viter le perturbateur à lever le siège, et à passer son 
chemin. 

Il fut accueilli par les plus grossières invectives, et 
même menacé, de coups. 

M. Cuvelle envoya chercher la police, et des agents 
emmenèrent le dangereux client au poste de la rue St-

respectueuse, que les prières fussent terminées, puis 
il a prononcé le discours suivant : 

« Citoyens, 
» C'est avec une douloureuse émotion que je viens, au 

nom de l'administration et du Conseil municipal, adres
ser un suprême adieu à l'ami et collègue Henri Dégardin 
dont nous déplorons tous la perte. 

On sut bientôt qu'on avait affaire à un trieur de lai
nes, âgé de trente quatre ans, du nom de Louis Dumor-
tier, sans domicile fixe, el ne connaissant plus, depuis 
longtemps dé jà, le chemin de l'atelier. 

Fiers. — Election municipale. — Scvirtin de 
ballottage. — Dimanche, a eu lieu l'élection d'un 

- Depuis deux"ànïq"u'7f éïaïf nôtre collègue au sein du conseiller municipal, en remplacement de M. Briot, 
Conseil municipal, nous avons eu bien souvent des occa- , décédé. Deux candidats étaient en présence : MM. 
sions pour apprécier les excellentes qualités de son L e p i a t i indépendant, et Louis Constant, socialiste. 
c œ n r - ..,• J . . , i „ m h , , . „ r M. Leplat, qui a obtenu 1<6 voix, est élu. M. 

«Nous ne pouvons oublier son ardeur à embrasser r - n - t a n f a _£.,*.. «-. voir Sur ''85 électeurs inscrits 
toutes les œuvres confiées à notre zélé et au triomphe . Constant a léuni^9.» voix, bui -85 eiecteuis inscrits, 
de la cause juste. il y a en 291 votants. 

* Il y a quelques jours à peine, il travaillait encore à 
nos côtés et c'est en se rendant à une réunion de com- | S J S J S | - Œuvre de bienfaisance. — La société de 
mission municipale que la mort est venue impitoyable- ! secours mutuels de Saint-Phil:ppe organise une tombola 
ment l'enlever à notre affection 

» Etant ami intime de Henri Dégardin, depuis 30 ans, je 
connaissais ses idées auti cléricales. Si aujourd'hui il est 
enterré religieusement c'est qu'il n'a pas eu le temps de 
dire où était détenu le testament par lequel il entendait 
l'être civilement. 

» Loin de blâmer la conduite de la famille qui savait 
bien qu'elle agissait contre les volontés de Dégardin, je 
suppose plutôt qu'elle a subi l'influence cléricale qui 
agit partout et en tous lieux. File s'est laissé prendre a 
ses filels de peur de perdre le pain du lendemain. 

» Pour nous tous, Dégardiu, quoique tu sois enterré re
ligieusement, tu es mort en libre-penseur. 

» Comme tel, je te dis adieu au nom du Conseil muni
cipal. 

au bénéfice de la caisse de secours. 
La commission prie les personnes qni voudraient par

ticiper i cette oeuvre philanthropique, soit en offrant un 
lot OH en prenant des billets de tombola de vouloir bien 
s'adresser à M. Jules Huiliez Dewailly, président, ou à M. 
Edmond Liénard, secrétaire de la société. 

Changement de domicile — A partir du lundi 1er 
janvier, tecab.net du Docteur Largillière, médecin-légiste, 
précédemment situé rue de Blanchemaille, n* 174, a été 
rausféré au n* 61 de la même rue. 778V4 

Une j eune fille bien élevée, munie d'un brève* 
supérieur, enseignant déjà dans quelques bonnes fa-

Les paroles du maire socialiste ont été accueillies milles, dispose encore de quelques heures pa jour. 
par des applaudissements et des bravos. 

A son tour, M. Guillaume Delomyne, membre du 
groupe d'Etudes sociales du quartier de l'Epeule, a 
pris la parole en ces termes : 

Citoyeuues et citoyens, 

Références de premier ordre. Ecrire au bureau du 
journal, initialesA. M. A. N. 76813 35836 

COMM11VICATIOXS 
B E U R R E P U R , DÉLICIEUX, s. 3 fr. 5 0 . -

Qu'il me soit permis, eu ma'qualité de vieil ami de ' Maison centrale de la laiterie d'Oosfcamp, à Roubaix. 
l'excellent et regretté Henri Dégardiu, et au nom du rue du Bois, • H (treize). Ne p a s i 
Groupe d'études sociales du quartier de l'Epeule, de pro 
noncer sur sa tombe encore ouverte quelques paroles de 
regrets et d'adieu. 

» Sa mort qui nous a surpris tous et que rien ne fai
sait prévoir est un véritable deuil pour tous ceux qui le 
connaissaient, car, connaître le père Dégardin, c'était 
l'estimer. 

» C'est une perte surtout pour le parti ouvrier socia
liste roubaisien qui possédait eu lui un militant dévoué 
toujours prêt à payer de sa personne quand il s'agissait 
d'accomplir une œuvre utile à la cause sociale, à la lutte 
contre l'égoïsme féroce qui forme la base de la triste so
ciété que nous subissons. 

>> Il croyait à l'avenir, il avait foi a une société plus 
humanitaire, et son ferme attachement a cette croyance 
guidait tous ses actes qui doivent désormais nous servir 
d'exemples. 

* Aimable et doux de caractère, incapable de rendre 
le mal pour le mal, c'est bien de Dégardin qu'on pour
rait dire « qu'il tendait l'autre joue à l'insulte » 

» Une presse immonde a bien souvent, entre autres 
lâchetés, commis celle d'essayer de ternir la réputation 
de ce coeur d'or; aujourd'hui encore, citoyennes et ci
toyens, chose inouïe et sans précédent dans l'histoire de 
la presse, nous avons eu l'écœurante douleur, l'odieux 
spectacle de lire dans un misérable pamphlet écrit par 
un être pins misérable encore, de nouvelles injures à 
l'adresse de notre cher mort Dégardin. 

» Le nombre de citoyennes et de citoyens qui ont tenu 
a rendre un dernier hommage i la mémoire de ce digne 
ami est une protestation éclatante contre l'infâme calom
niateur payé 1 tant la ligne pour insulter la mort. 

» Que sa famille éplorée daigne ici recevoir nos protes
tations indignées et les sentiments de sincère condo
léance du Parti ouvrier en général et du groupe d'Etudes 
sociales du quartier de l'Epeule en particulier, et que 
cetle solidarité dans le deuil soit pour elle un baume de 
consolation. 

» Cher et estimé citoyen Dégardin, nous l'envoyonsnn 
suprême adieu en jurant ici de suivre toujours ton 
exemple dans nos luttes futures pour le triomphe de 
l'humanité. 

» Citoyen Henri Dégardin, Adieu ! 
Des applaudissements et des bravos ont également 

accueilli ce discours ; puis la foule s'est retirée si
lencieusement. 

L a conférence Guesde-de Mua. — L'Univers pu
blie la note suivante : 

« Un grand nombre de journaux annoncent une confé
rence publique contradictoire entre M. Jules Guesde et le 
comte de Mun, àHoubaix, à la suite d'un punch socia
liste. Cette dernière circonstance était bien faite pour 
nous mettre en garde contre une pareille nouvelle. Il n'a 
jamais été question d'une pareille conférence. 

- Dépôts : rue Pierre-de-Roubaix, l"0, à Roubaix ; 
» rue de l'Industrie, 2 (près la rue de Lille), 

à Roubaix ; 
» rue de l'Hôtel-de-Ville, 4, â Tourcoing. 

N. — Exiger sur les mottes de beurre la marque 
de la laiterie d'Oostcamp. 76573 

Ci.ua DES K MKLI-HÊLO ». — La réunion générale aura lieu 
mardi 9 courant à H b. IrS du soir, au local, boulevard Gam-
betta; présence indispensable ou amende. Ordre du jour : i. 
Versement des cotisations; i. Compte-rendn de la soirée du *i 
décembre; 3- Organisation d'nn concert le 38 courant: V Ques-

C A R T E S D E V I S I T E S A L A M I X I T E . 
— L'imprimerie du Journal de Roubaix offre, à un 
prix exceptionnel, aux lecteurs du journal, une boîte 
contenant cent cartes de visites et 100 enveloppes. 
(Voir 4'page). 

Pour faciliter les commandes, les porteurs du joui -
nal distribueront aux lecteurs des bons imprimés sur 
lesquels il suffira d'indiquer le genre et le nombre ûV 
cartes que l'on désire. 

Guide de l ' indus t r ie l en m a t i è r e de législat ion 
ouvr iè re . — Lois, règlements d'administration pu 
blique et circulaires ministérielles sur le travail des 
enfants, des filles mineures et des femmes dans les 
établissements industriels, la conciliation et l'arbi
trage entre patrons et ouvriers ou employés, l'hy
giène et la sécurité des travailleurs, le séjour des 
étrangers en France et la protection du travail natio 
nal, augmenté de la loi sur les marques de fabrique 
et de commerce, avec table analytique des matières. 
Prix : UN franc. — Carnet de déclarations d'acci 
dents. En vente au bureau du iourual. 3589-1 

U n document cu r i eux , contenant 1,10! attesta
tions légalisées sur tes Pilules Suisses, est envoyé 
franco à qui en fera la demande, par la pharmacie 
Hertzog, 28, rue de Grammonl, à Paris. 7S044d 

1 T T U S IOBTGAIRES ET B'ONTS 
d e p u i s 3 f r . l e c e n t 

i!rn>iiE.j)isAtracDRcBot;x. — AVIS IHI\ r t ' IT itim i 
Journal d lloubaix (Grande édition) dans \* l'tlttJoitr• 
nal de "oubntx 

Les excur s ions s u r l a glace.—Sauvetage étnou 
vaut d'un enfant de di.v ans dans le canal. — La 
glace, apanage de l'hiver el de ses rigueurs, impose 
à nos "anaux un chômage préjudiciable, que le ser
vice de la navigation cherche à réduire le plus pos
sible, « en faisant courir les eaux », pour précipiter 
la débâcle. 

Ces écoulements répétés créent, sous l'épaisse cou
che de liquide congelée, un vide qui lui enlève son 
soutien immédiat, et finit par rendre dangereux le 
sport si cher aux patineurs, et aux amateurs beau
coup plus nombreux, qui se contentent de la classi
que glissade. 

Dans la matinée d'hier, vers onze heures, un 
groupe de jeunes garçons prenait ses ébats, sur le 
canal de Roubaix, près le jxmt du Bcau-Chène. 

La bande joyeuse poussait des jiointes intermina
bles, et les détis succédaient aux délls, pour savoir 
qui pourrait, sans tomber, fournir la plus longue 
carrière. 

Tout à coup un enfant de dix ans, Jules Ghes-
quière, s'aventura jusqu'à un endroit où la glace 
n'offrait plus de résistance suffisante. Un crac se fit 
entendre, et le petit imprudent disparut, sous les 
yeux de ses camarades, dans le trou béant, en forme 
d'étoile, qui venait de s'ouvrir sous ses pieds. 

Les gamins, affolés, escaladèrent la berge, et appe
lèrent désespérément au secours. Un éboueur, au 
service de la ville, Auguste Crommelinck, passait au 
même instant. 

N'écoutant que son dévouement, le brave ouvrier 
descendit dans le lit du canal, et se traîna sur les 
genoux et sur les mains, au péril de sa propre vie, 
jusqu'au bord du gouffre, où se débattait celui qu'il 
allait essayer d'arracher à la mort. 

Après de longs et laborieux efforts.au risque d'être 
entraîné lui-même par plusieurs fois, le courageux 
sauveteur réussit à attirer l'enfant hors de l'eau. Mais 
un nouveau danger allait commencer, car il s'agis
sait de regagner la berge, et la glace craquait sour-
demen tsous le poids des deux corps. 

Alors, avec des précautions infinies, Auguste 
Crommelinck, rampant toujours, emporta son pré
cieux fardeau, qu'il alla déposer chez i l . Georges 
Fournier.à l'estaminet du « Beau Chêne ». Il se retira 
ensuite, en se dérobant aux félicitations des nom
breuses personnes, témoins de celte scène émou
vante. 

Le petit Ghesquière.quele froid avait saisi au point 
de lui faire perdre entièrement connaissance, fut 
dans la maison l'objet des soins les plus empressés, 
et les plus intelligents. Lorsqu'au bout d'un certain 
temps, il fut bien revenu â lui, au contact de la cha 
leur, on le rhabilla avec des vêtements d'emprunt, et 
des agents, requis dans l'intervalle, le reconduisU-ent 
au domicile de ses parents, rue Dombasle, cour Del-
phin. 

Insultes anx agents rébellion et voles de fait. 
— Dimanche, vers quatre heures île l'après-midi, l'agent 
de sûreté Ancelin passait Grande-Rue, quand un homme 
en état d'ivresse, après lavoir invectivé grossièrement, 
le frappa, sans motif aucun. 

C'est un ouvrier déhourreur, Maximilien Gosse, qui 
habite Tourcoing. II a été arrête et conduit au dépdt du 
:Je arrondissement. 

- Louis Collier, lileur, demeurant rue des Fossés, étant 
ivre, menait grand tapage, dimanche soir, et menaçait sa 
pseudo feniuie de la frapper, ainsi que les enfants de 
cette femme et les voisins, qui voulaient s'interposer. 
L'arrivée de la police mit tin a celte scène, mais Collier, 
mis en état d'arrestation, a fait résistance et n'a cessé 
d'injurier l'agent, qui le conduisait au dépét du 3e arron
dissement. 

Kxplolt d'Ivrogne. — Louis Wattean, tisserand, de
meurant àAth (Uelgique; avait conçu dimanche, le pro
jet de venir rendre visile à son père, qji habile avec son 
autre nls, M. Jean Watleau, commerçant, rue des Ligues 
mais il était dans un tel état d'ébriété, que son père a 
refusé de le laisser entrer. Kendu furieux, l'ivrogne brisa 
une glace de la devanture, estimée lôOfraucs. 

La police prévenue, l'a arrêté et conduit au dépôt du 
îe arrondissement. 

T O T T R . C O Ï W T O 
L'abaissement d u p r i x d u gaz . — Dans la jour

née de dimanche, a été placardé et publié à son de 
caisse un avis municipal informant le public de la 
ratification par la préfecture de la délibération prise 
par la municipalité relativement à l'abaissement du 
prix du gaz d'éclairage. 

Nous avons relaté, en son temps, cette décision : 
nous rappolerons, toutefois, le tarif qui va être mis 
en vigueur. Gaz pour les particuliers et pour l'indus
trie : quinze centimes jusqu'à une consommation de 
15,0i0 mètres cubes, prime de deux centimes par 
mètre < ube, cette quantité étant dépassée. — Gaz pour 
moteurs : douze centimes. - Gaz pour les forains : 
vingt centimes. - Gaz pour illuminations et ballons: 
dix centimes. 

I_.es m'ss ions d 'Afrique — Dimanche, dans tou
tes les églises ont été faites des quêtes pour les mis
sion d'Afrique. 

A p opos de l'affaire Gadenne . — Sur la foi 
d'une communication dont nous ne pouvions sus
pecter l'exactitude, nous avons dit, l'un des jours de 
la semaine dernière, que le tribunal avait ordonné 
la réouverture de l'affaire Gadenne pour audition du 
syndic que l'on ignorait être le conseil de M. Dumor-
tier. 

La vérité est que, sur la demande du défenseur 
de Gadenne fils, le Tribunal avait consenti â enten
dre de nouveau le syndic sur un point resté dans 
l'ombre et qui avait trait, ainsi qu'on a pu le voir, 
par l'exposé des débats de samedi, à la créance de 
Mme Lelong contre Gadenne flls. La qualité de con
seil do M. Dumortier attribuée au syndic n'avait 
donc rien à voir dans l'affaire. 

Un accident du travai l . — l'n jeune homme de 26 
ans, nommé Asseenbacli, aide-mécanicien chez Jkl.M. Ma-
siire.l frères, avait été atteint i l'eeil gauche, en travail
lant; par un éclat de verre. Malheureusement, ce qui se 
produit souvent en pareil cas, le jeune homme est menacé 
de devenir aveugle. L'n spécialiste de Lille doit visiter 
aujourd'hui le blessé, cl procéder, si cela est reconnu 
nécessaire, â l'ablation de l'œil gauche. 

Un singulier échange.— Deux ouvriers, les nommés 
V. . . et D . . . . se sont pris de querelle, samedi soir, dans 
un estaminet du Pout-de-Neuville.puis en sont venusaux 
mains. D. . . , pour mieux se défendre, avait mis habits 
bas; mais après avoir échangé quelques horions, oubliant 
son paletot, il se sauva en emportant la casquette de 
son adversaire. Celui-ci ne vit nen de mieux ente de s'em
parer, en échange, du paletot et de partir avec. Malheu
reusement il s'y trouvait 95 francs et il a été arrêté 
dimanche soir, pour avoir à s'expliquer surle troc. 

Un important convoi de 4 0 expulses. — Samedi 
vers le soir, il est passé i!l expulsés à Tourcoing ponr 
être dirigés sur la frontière, et le lendemain 19; un cer
tain nombre avaient termine leur peine depuis 8 ou 10 
jours. Cette circonstance se présente surtout, paraii-il, à 
la lin de l'année, parce que toutes les voitures cellulai
res, qui font le service des prisons, doivent être retirées 
à Pans pour le »3 décembre au plus tard, îOn d'être 
soumises a une iuspei:liou:elles ne sont reinis>>a-eu route 
qu'après le 1er janvier. II arrive, par contre, que des 
expulsés bénéficient de quelques jours.' quand la peine 
est sur le point d'expirer, lors du passaïe d'une voiture 
cellulaire, si le condamné n'a plus qu'un petit nombre 
de jours à faire, il lui en est fait remise, et il part avec 
les autres expulsés. 

Parmi les expulsés, il y avait six femmes, entre autre 
une malheureuse, bien connue ici, et surtout a Roubaix 
Clémence Parmeutier, âgée de 17 ans, née à Malines, ex
pulsée de Roubaix, à la demande du commissaire central 
de celle ville; une femme de i" ans était expulsée, à la 
suite d'uueconilamualipii à 3 mois pour adultère ; et au 
journalier de -10 ans, pour usurpations de fondions 
publiques. Les autres avaient été condamnés à Lille, Ué-
thune (pour faits de grève>. Douai, Rouen t t Paris. 

Arrestation d'un expulsé récalcitrant. — Dimanche, 
vers 9 heures du soir, l'agent Delporte a procédé a l'ar
restation, rue de la Chaussée, d'un tisserand, Pierre 
Jlalfait, demeurant à Mouscron, contre lequel un airété 
d'expulsion a été pris. 

Cet individu, n'a cessé, pendant le parcours d injurier 
l'agent qui fe conduisait au dépôt du 1er arrondisse
ment. 

Excentricité d'homme Ivre. — Dans la nuit de sa
medi à diuiauche, vers une heure et demie, un individu 
complètement ivre menait grand tapage en face de les- . 
taminetde de M. Carlos Cuvelle, rue do l'Aima, préteu- - Boasbsoqae. — Ai restation dun ixpulsè. - l a gen-
dant «e faire ouvrir, malgré l'heure tardive, pour conti- «darmerie a arrêté, samedi soir, à £ousbecque, un ouvrier 
uuer ses libations. • papetier, Hesn. Devogel ajj» rîe vingt-sx ans. natif da 

Le cabaretier, réveillé en 9ursaut par l'ébranlement de niecelaere (Belgique). Cet individu «al sons le coup d'un 
U porte, descendit de s t chambre â coucher,* pour in- prré t< d'expulsion du chef de coup» et blessure*. 

Deux extradé*. — Vn fratricide. - Ce n'est pas a 
prooreineut parler d'un fratricide qu'il s'agit, mais 
jeuue d'uu homc;e ayant porté des coups el blessures 
qui ont occasionné la mort de sou frère, sans intention de 
la donner. Le nommé André-Pierre Coriiélis, ouvrier à 
Gand, avsit été condamné jiour ce fait, par défaut, a i 
ans de prison. Il s'était réfugié eu France. Arrêté a Lille 
il a été remis dimanche aux gendarmes de Mouscron, eii 
même temps qu'Kinest David, cultivateur, à Hollegljéin 
inculpé de grave* attentats a la pudeur, et qui avait passé 
la fronlière, pour se soustraire aux poursuites dont il 
était l'objet par le parquet de Courtrai. 

M ou v e a u x . — Le traitement de M. l'abbé Dillies 
a été supprimé. Cette mesure arbitraire prise à l'égard 
du vicaire de la paroisse est commentée avec d'au
tant plus de blâme, que M. l'abbé Dillles est fort es
timé dans toute la commune. 
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